
U s bons vivants 
l a elnquantalit* 

et te* p h W n d* la tabi* 

Toute personne atteignant la cin
quantaine est exposé* a l'hypertension, 
que l'on trouv» associés aux néphrites 
chroniques, à l'insuffisance cardiaque 
«t surtout à l'artériosclérose. L'amour 
de la bonn* chère hâte encore l'arrivée 
d* cet accidents N'effrayons pas les 
benne» fourchettes et les gourmets, à 
oui es sort n'est pas fatalement réservé, 
à leun artères viennent un jour A se 

. «, rouiller •, 11* auront la ressource de1 

la cure iodé* qui leur apportera le 
même soulagement qu'à ce bon vivant: 

Observation 131. — M. D. F.... repré
sentant d* commerce. Ne se prive de 
rtan et ne tient pas compte des légers 
malaises qui sont le signal d'alarme 

" de la nature, jusqu'à ce qu'il se trouve 
sérieusement atteint. Couperose du 
teint, inappétence, étourdissements fré
quents, migraines tenaces, crises d'hé
morroïdes. Le docteur constate qu'il a 
?5 de tension artérielle et lui prescrit 
le traitement iodé sous sa forme non 
toxique, c'est-à-dire avec la Vasculose 
Cocset. Au bout de trois semaines, le 
malade se sent un peu soulagé : mi
graine* moins persistantes, étourdisse
ments plus rares. Il continue le traite
ment pendant trois mois. La tension 
tomba à 23, puis à 20 et enfin à 18. A 
ce moment, le malade est nettement 
transformé. Le teint s'est éclairci. les 
trouble* ont disparu, les hémorroïdes 
ne'la font plus souffrir. 

L'hypertension provient du rétrécis
sement et du durcissement des artères. 
Le calibre de ces dernières étant di
minué, la circulation du sang est pé
nible, le cœur fatigue, la pression du 
sang augmente et peut amener la fa
tale rupture d'une artériole. L'iode 
vient désincruster les artères, les c ra
moner > en quelque sorte, il leur rend 
leur élasticité et leur souplesse nor
males. La circulation se trouve alors 
régularisée, le travail du cœur facilité 
et les menaces de congestion ou d'apo
plexie s'évanouissent. 

La cure iodée doit être faite deux 
fois par an par toute personne ayant 
dépassé la quarantaine. Elle est abso
lument sans danger et elle a le maxi
mum d'efficacité si elle est faite avec 
la Vasculose Cocset (30 à 100 gouttes 
par jour), préparation dans laquelle le 
pouvoir toxique de l'iode a été complè
tement neutralisé par la présence d ex
traits végétaux choisis. La Vasculose 
Cocset est en vente dans toutes les 
pharmacies en flacon à 10 fr. 60 et 
double flacon à 16 fr. 95. A défaut, 
écrire au laboratoire Cocset, 66, rue 
Falguière, Paris (15e). 

UN TRIO D'ESCROCS 
COUPABLES 

D'UN DOUBLE CRIME 
La police de Sûreté de Marseille vient 

de découvrir que l'agent d'affaires 
Saret et les soeurs Schmidt. arrêtés 
pour escroqueries de 1.700.000 francs au 
préjudice de plusieurs compagnies 
d'assurances sur la vie, t'étaient, il y 
a tix ans, rendus coupables d'un dou
blé assassinat. Vn homme et un» fem
me dont on ignore encore l'identité, 
avaient été tués et les corps dissous 
dans du vitriol 

Voici les détails que nous avons rtçut, 
K r cet horrible crime i 

COMMENT L'AFFAIRE 
FTJT DÉCOUVERTE 

fcn août 1925, le capitaine de gendar. 
merie Maria, d'Aix-en-Proveru.e, au
jourd'hui commandant à Marseille, 
«lait appelé à visiter la villa • L'Ermi
tage », au quartier Saint-Marc, à Alx, 
où la rumeur publique disait qu'un 
drame avait dû se dérouler. Il y trouva 
nombre de tâches sur les murs de» 
carreaux brisés, des parquets récem
ment encaustiqués, des fragments de" 
vêtement* et de toile brûlés, la fosse 
vidée à demi. Mais rien ne put per
mettre d'affirmer qu'il s'y était passe 
quelque chose d'anormal. L'affaire en 
resta l*. la villa étant du reste inhabi
té,* depuis plusieurs semaines et la 
j&olice n'ayant rien découvert 

Or ces jours derniers, le comman
dant Maria eut l'idée do rappeler ces 
faits au procureur de la République 
Le chef de la Sûreté, M. Cals, fut char
gé de procéder à des investigations 
Avec les inspecteurs Ceccaldi et Bugle-
,ro 11 se rendit à la villa de « L'Ermi
tage ». Il n'y découvrit rien, six an 
nées ayant passé et des transforma-

• ttoos ayant été faites. Se rendant à la 
prison des Présenties, où sont détenues 
les soeurs Schmidt, M. Cals interrogea 
séparément les deux allemandes. 

ESCROQUERIES, CHANTAGES 
ASSASSINAT 

Des contradictions grossières laissè
rent immédiatement deviner qu'il y 
«vatt quelque chose de grave. 

C'est alors que fut Interrogé l'fegeni 
d'affaires Georges Sarejani, ait Sarret, 
détenu A la prison Chave. Se croyani 
dénoncé, U fit des aveux partiels. En 
voici le résumé : 

« En Juillet 1925, Philomène Schmiai 
loua la ville de « L'Ermitage » pour sa 
sœur Maria, à son nom de veuve Pi 
lomène ViUette. Elle y vint avec ses 
soeurs Catherine et Maria. Sarret re
connaît ensuite qu'un drame s'est 
déroulé à la villa et l'expose ainsi : 
< Je connaissais un courtier en mar
chandise* Louis Duvergier. âgé d'une 
cinquantaine d'années. 11 me suggéra 
d'assurer sur la vie pour 100.000 fr„ 
le mari de Catherine Schmidt, nommé 
Deltreull, A ce moment gravement ma
lade. Il était, entendu que lui, Duver-
gtar passerait à la place du malade la 
visite médicale. J'eus la faiblesse d'ac 
cepter Au décès de Deltreull, Cathe
rine Schmidt toucha lOOMXi fr. qu'elle 
ma remit en dépôt. Duvprjrier me lit 
chanter et en plusieurs fois, sous ses 

Dernière minute 

menaces, je dûs lui verser la totalité 
des loo.ouo francs. 

» Le 23 septembre 1925, alors que 
j'étais à la villa • L'Ermitage » avec 
les soeurs Schmidt, Duvergier arriva ; 
il me réclama encore de l'argent et sur 
mon refus, me menaça. 11 me saisit au 
cou et sortit un revolver que je lui 
arrachai et je fis feu, il fut tué. Avec 
les sœurs Schmidt nous décidâmes 'Je 
faire disparaître le cadavre qui resta 
deux jours dans la salle à manger de 
la villa. Etant allé à Marseille, je re
vins avec cent litres d'acide sulfurique 
et, dans la campagne, sur les rochers, 
nous arrosâmes le cadavre jusqu'à ce 
qu'il n'en restât plus qu'une bouillie 
noirâtre, juste le contenu d'une cu
vette ». 

Ayant ainsi donné sa version du 
crime, Sarret a ajouté qu'il ne con
naissait que très imparfaitement sa 
victime. Celle-ci devait habiter dans 
un hôtel de la rue Thubaneau, à Mar
seille, §t être originaire des Charentes. 

DEUX VICTIMES 
Ayant enregistré ces déclarations, le 

chef de la Sûreté revint à la prison des 
Présenties et pressa de questions Cathe
rine Schmidt Celle-ci déconcertée par 
les précisions de son complice, fit un 
récit complet du crime oui s'est révélé 
alors encore plus horrible. Car il y a 
non pas une, mais deux victimes. 

Voici le récit de Catherine Schmidt : 
« En juillet 1925, Sarret m'a fait louer 
une villa aux Aycalades, « Les Jas
mins ». Il m'y a amené un jour un 
homme d'une cinquantaine d'années 
dont j'ai oublié le nom. Fin août, il 
me dit de condtùre ce monsieur à Aix, 
à la villa « L'Ermitage ». quartier 
Saint-Marc, pour lui faire visiter l'im-. 
meuble, lequel devait être acquis par 
cet homme. Nous venions d'entrer dans 
une pièce du premier étage, aux volets 
fermés ; tandis que j'essayais d'ouvrir 
lia volet et le visiteur l'autre, un coup 
d«~feu retentit Sarret. dissimulé der 
•éere un paravent, avait tiré et le mal
heureux avait été tué net. Je redescen
dis et trouvai ma sœur Philomène qui 
me questionna. Je ne sus que répondre. 
Sarret vint nous rejoindre et nous dit : 
• J'avais besoin d'argent ». 

DEUX CADAVRES DISSOUS 
DANS DU VITRIOL 

» Dans le taxi qui l'avait amené, il 
retourna à Marseille et revint avec une 
dame. U s'installa avec elle dans la 
salle à manger après m'avoir com
mandé de faire marcher le moteur 
d'une motocyclette garée sous la vé
randa. Soudain, un coup de feu 
retentit ; il avait tué la visiteuse. Avec 
nia sœur affolées, nous allâmes nous 
coucher à Aix, puis à' Marseille et te. 
surlendemain nous étions de retour à 
« L'Ermitage » Sarret nous corrnnanda 
de l'aider a placer les deux cadavres 
dans la baignoire. Il y versa du vitriol 
apporté de Marseille et, en trois jours, 
la dissolution des corps s'opéra. 11 ne 
resta plus qu'une bouillie noirâtre sur 
laquelle on versa de l'eau. Avec un 
«eau tout le contenu de la baignoire 
fut vidé dans la campagne. Ensuite 
nous lavâmes les parquets, passâmes 
les carreaux du sol au vernis rouge. 
Sarret n'avait pris dans le sac de -a 
femme nue les clefs qui s'y trouvaient. 
Il me dit de l'accompagner à Marseille 
et nous nous rendîmes dans une villa, 
celle das deux victimes, où Sarret 
ferma le gaz et l'électricité. Après quoi 
on s'en retourna à « L'F.rmitace ». Ma 
sœur Philomène nous attendait sur îa 
route. Il faisait nuit noire, il pleuvait, 
le tonm»re grondait. Ma sœur et moi 
nous étions folles de peur. C'est tout 
ce que je sais, les deux morts m'étaient 
inconnus ». 

« C'EST UN CURE. IL AIMAIT 
CATHERINE, JE L'AI TUE » 

Philomène Schmidt, que M. Cals in
terrogea ensuite, confirma entièrement 
le récit do sa sœur. Pourtant elle 
ajouta quelques détails qui méritent ce 
retenir l'attention. A l'entendre, Sarret 

aurait dit après l'assassinat de l'hom
me : c C'est un euré, il aimait Caine 
rine et je l'ai tué ». Plus tard il expll 
qua la mort de la femme par la néces
sité do la supprimer pour qu'elle ne 
signalât pas la disparition de son mari 
Philomène Schmidt a Indiqué aussi 
que la montre portée continuellement 
par Sarret • était celle du mort et 
qu'après la double disparition, Sarret 
avait partagé a'vec les deux sœurs le 
mobilier et le linge trouvés dans la 
villa. 

Cour d'Appel de Douai 
INFRACTION AU OODE 
DU TRAVAIL A LILLE 

Parmi les ouvriers qu'il employait 
dans un de ses chantiers. M. Emile 
Guiot. 22 ans, entrepreneur, à Lomme, 
comptait un maçon belge, M. Ducornet. 

Certain Jour, M. Pyton, inspecteur du 
travail, arriva sur le chantier à l'heure 
du repos et surprit Ducomet en train 
de confection une règle. 

A la suite de cela, M. Guiot. poursuivi 
pour infraution au Code du travail, 
comparut devant le Tribunal correc
tionnel de Lille, qui l'acquitta. 

La Cour confirme la décision des 
premiers juges. 

LES PICEONS VOYAGEURS 
ET LES TIRS AUX PIGEONS 
MM. Marcel Lacroix, Marcel Lecocq, 

Gaspard Callens et Lucien Beaurain, 
avaient fourni au Casino de Boulogne, 
des pigeons voyageurs de provenance 
belge pour servir à des tirs. 

Poursuivis en correctionnelle. Ils 
furent acquittés. 

La Fédération nationale colombophile 
ayant fait appel, l'affaire fui plaidèe 
ces temps derniers. 

La Cour, dans l'arrêt qu'elle rend, 
estime que les pigeons sont entrés libre 
ment en France, qu'ils étaient débagues 
et que d'autre part la loi est faite pour 
encourager la colombophilie française 
et no concerne pas les pigeons étran
gers. Dans ces conditions, la Cour con
firme l'acquittement des quatre pré
venus. 

V O L A B E T H U N E 
Poursuivi pour vol à Béthune, Arthur 

Deconinck, de Lesirem, a été condamné 
par la Cour d'Appel, à quatre mois de 
prison par défaut. 

Deconinck, qui a fait opposition, ne 
se présente pas davantage cette fols. 

La Cour, par itératif défaut, confirme 
la précédente sanction. 
LES ACCIDENTS DE LA ROUTE 

A la suite d'un accident dont il fut 
reconnu responsable, le chauffeur Mar
cel Lamarre, 28 ans, au service de l'en
treprise de transports Dessanges, ae 
Paris,' a été poursuivi pour blessures 
par imprudence et délit de fuite. Le 
Tribunal correctionnel de HéMtune, le 
condamna à un mois do prison et 
200 francs d'amende. 

La victime de l'accident. M. Trtnel, 
obtint 2.000 francs de dommages-Inté
rêts. 

La Cour élève d deux mois la peine 
de prison et confirme Us autres dispo
sitions du jugement. 

* * 
M. André Copman. de Croix, passait 

à motocyclette à Roubaix, lorsqu'il 
renversa un piéton, M. Jaullta, qui fut 
assez sérieusement blessé. 

Le Tribunal correctionnel de Lille 
condamna le motocycliste à 50 francs 
d'amende et à verser 1.000 francs de 
provision à M. Jaulita, partie civile 

En appel, après plaidoiries de M" 
Vanhouck et Deschodt, la Cour confir
me le jugement de première instance. 

* * 
Passant rue Nationale. A Marcq-en-

Barœul, dans l'auto qu'il pilotait, M. 
Emile Choque!, fabricant de fours, rue 
de Lille, à La Madeleine, renversa 
M. Lepez, qui eut une jambe fracturés. 

Noua constatait* que smr tout 
/ • parcours du T O U R O E 
F R A N C E , il n'est d'admira
teurs que pour le» six voiture» 
bleue» S cv. Rosengart. 

Leur remarquable régularité 
de marche, leur parfaite tenue 
de route émerveillent tout ceux 
oui assistent à leur belle dé
monstration d'ensemble. 

Il est intéressant de noter que 
ces voitures qui sont les meilleur 
marché de toute» celle» engagées 
dans le T O U R D E F R A N J E , 
ne consomment que 6 litres 
d'essence aux ÎOO klms et pos
sèdent un confort égal à celui 
des plus forts véhicules. 

On s'explique ainsi le succès 
de la S ce. Rosengart par l'éco
nomie mensuelle de S à 800 frs 
qu'elle permet de réaliser sur le 
budget de toute autre voiture 
°ffrant les mimes avantages de 
vitesse et d'agrément pour se» 
passager». 

Le Tribunal correctionnel de Lille 
condamna l'automobiliste à 16 francs 
d'amende et à verser une provision do 
1.000 francs à M. Lepez. 

En appel, après plaidoiries do M" 
Gayet et Bufquln. la Cour confirme le 
jugement de première instance en pré
cisant que la responsabilité de l'acci
dent incombe pour moitié à la victime. 

M. Albert Vilette. de Wasquehal, sui
vait en auto le grand boulevard de 
Lille à Roubaix. quand 11 renversa 
M. Vachovast àide-monteur, qui eut 

Devant le Tribunal de Lille, M. Vilet
te s'entendit condamner à huit Jours 
de prison et 100 francs d'amende. La 
victime obtint 13.000 francs de provt 
sion. 

Après plaidoiries de M*» Allaert et 
Jardel, la Cour confirme le jugement 
de Lille dans toutes ses dispositions, 
sauf en ce qui concerne la provision, 
qui est ramené â 10.000 francs. 

LES SUITES BRUTALES 
D'UNE SUCCESSION 

A la suite de la liquidation d'uno 
succession une discussion survint à 
propos des frais funéraires à payer 
et les héritiers, en fin de compte en 
vinrent aux mains. 

Ceci se passait à Denaln. 
Le Tribunal correctionnel de Valen-

ciennes eut à connaître de cette affaire 
et condamna pour coups et blessures • 
Alcide Lefebvre et Louis Leduc, à ton 
fr. d'amende chacun : Marie Gambart. 
à 50 fr. d'amende et il acquitta Reine 
Lefebvre, Céline Steux, François et Fé
licien Gambart. 

L'affaire, en appel, est plaldée par 
M" Delevallée et Phalempln. 

La Cour confirme le premier fuge-
ment, sauf en ce qui concerne Reine 
Lefebvre. qui est actuellement malade 
et dont le cas est disjoint. 

FETES de PENTECOTE 
Â et Ascension 

• leur iKni tn auteeac 
^ B v*Ut6e <le Chevreuse 95 Ir. %mmmT Orécy-en-Brle, Msaux tue fr. 

g j Soissonnals *G0 fr. 
"•"•"•s» Fécamp (côte nom») 455 fr 
Chftteaui de la Loir» eoo rr 
Normandie. Mont-Saint-Michel.. »2o fr 
Gorges du Tarn 040 fr' 
Lacs italiens i»s ir . ' 
• L*5.'u'1* cl-dessu, comprennent tout*» 
^ dépenses chemina de fer et séjour 
dans d excellents hôtels excursion» 
diverses, autos, guides pourboires etc. 

Envol de» programme* détaillé, sur 
demande fait© au directeur œs 

VOVAOI* GALLANDAT 
M, rue Lafayetta. PARI* (•»> 
Téléphone 1 PROVENCE 30-25 

SPORTS 

U VENTE 
DU « ROYAL PICARDY » 

AU TOUQUET-PARIS-PLAGE 
C'était hier jeudi, que devait avoir 

lieu a l'audience du 'tribunal de Com 
merce de Montreuil-sur-Mer la mise 
aux enchères publiques de l'hôtel 
Hoyai Picardy, du Touquet-Paris-Piage, 
établissement en faillite depuis piu 
sieurs mois. Or, cette vente, suite à )a 
requête de la Société Foncière du Nord 
de la France, société créancière sai
sissante, a été remise à huit semaines 

M» Lefebvre. syndic de la faillite, qu, 
avait craint ce nouveau retard, avait 
obtenu récemment du Tribunal do 
Commerce, l'autorisation d'ouvrir et 
d'exploiter sous son contrôle, le 1 Royal 
Picardy », afin d'éviter, par une fer
meture prolongée, une dépréciation du 
fonds de commerce préjudiciable aux 
créanciers de cette faillite. 

On annonce comme prochaine la re
prise de l'exploitation de Wt hôtel. 

Le 43' R. I. et les Ancien» du 1" C A. ont fait 
hier, sur le terrain de l'O. L, match nul par 2 à 2 

- • -

Plus de sept mille personnes assistèrent à cette 
rencontre, qui fut splendide de bout en bout 

Ane. Su i«r C.A. — GianeUoni m a i v w v 
Va»»» et I>eUefer (IUC-JU s OÏSSmLi 
'.?.-£•*> •• -^ h « l L<£RD. i t i "j o S u S n i 

irai et Cheuva (Oi.l . Levau-
et Duwly (R.C.KJ. ' """* 

APRES U CATASTROPHE 
DE WÎPBFS 

Nous aAons annoncé précédemment 
que .deux dea blessés de la collision de 
Wicrea se trouvaient dans un état grave. 

Le chauffeur Georges Saint-Pierre, en 
traitement à l'hôpital de la Charité, va 
cependant un peu mieux. Quant à Mlle 
Héléna Kolodriejeck, demeurant à La 
Baasée qui, on s'en souvient, a été reti
rée de dessous la locomotive lors de la 
terrible rencontre et qui, ces jours der
niers, a dû être isolée, elle a regagné son 
domicile à La Bassée. Son état s'aggra-
vant, ses parents ont préféré la soigner 
chez eux. 

ACQUITTEMENT DE L'INGÉNIEUR 
QUI TUA SA FIANCÉE 

La Cour d'assises de la Seine a acquitté 
l'ingénieur André Bourdtn qui tua sa 
fiancée. Cette dernière, Cbrtsttane Aubin, 
31 ans, l'avait agréé d'abord pour amant, 
mais quelquse Jours plus tard, le Jeune 
Ingénieur avait trouve dans le aac de sa 
fiancée des lettre* et un chèque qui 
constlualent la preuve de son Infidélité. 
Christian* Aubin avoua : elle avait un 
amant riche et, au coure d'une scène de 
jalousie qui s'en suivit. André Bourdln 
la tua de trois coups de revolver et alla 
se constituer prisonnier. 

EXCURSION EN ANGLETERRE 
Une excursion en Angleterre, par 

Calais-Douvres, aura lieu le 13 juillet 
prochain au profit d'une société de se
cours mutuels du Nord. 

De magnifiques autocars transporte
ront les voyageurs dans différent* en
droits : soit à Folkestone et à Hythe 
tout le long de la cote, soit à Margate 
à travers l'Isle of Thanet par Sand
wichs et d'autres cités moyennageuses. 
soit à Canterbury, ville célèbre par sa 
merveilleuse cathédrale. 

Ce voyage se fera aux mêmes condi
tions que celui de l'an dernier qui a 
rencontré un si brillant suocès. 

Un concert aura lieu sur le bateau, à 
Jler^t au retour. 
four tous renseignements s'adresser 

à M. M. Dupont. 42. rue Royale à Lille. 
Les personnes quTdèsirent effectuer 

ce voyage peuvent se faire inscrire dès 
maintenant : à LUI, *2 ni Royale (tél. 
3090) ; à Tourcoing, 3*. rue Carnot ; 
Koubaix. B, rue du Curoir ; à Armen-
tières, 26, rue Sadi-Carnot ; à Haze-
brouck, 26, rue Nationale ; à Dunker-
que, 15, rue Alexandre-III. 

Trop d'embonpoint 
pour travailler 

Comment elle a perdu en deux mois 
14 kilo* de graisse «uperflue 

« Je pesais 80 kilos... Je souffrais 
beaucoup de maux de tète, j'étais tou
jours lasse. Je n'avais aucune énergie, 
je ne pouvais plus marcher. J'étais 
vraiment découragée de voir que. à 
vingt-huit ans, je ne pouvais plus conti
nuer mon travail, qui exige la marche 
(je suis chef de service). J'avais tout 
essayé : pilules, marrons d'Inde, etc. . 
Un jour, j'ai eu recours à vos Sels 
Kruschen. Quel changement ! Je ne 
pèse plus que 66 kilos (il y a deux 
mois environ que j'ai commencé). Mes 
époques sont très régulières, alors que, 
auparavant, c'était le contraire. Tous 
mes malaises se sont dissipés. Je tra
vaille avec courage et sans fatigue. A 
mon âge, cette vieillesse prématurée 
était terrible. Grâce à vos bons Sels, 
j'ai retrouvé sveltesse, activité et joie 
de vivre. 

« Mme E.., à Lyon-Villeurbanne. » 
Les Sels Kruschen — six sels naturels 

scientifiquement combinés — sont le 
meilleur moyen connu d'activer, de 
régulariser toutes les fonctions du 
corps. Ils favorisent l'élimination des 
impuretés de toutes sortes, activent la 
digestion et la nutrition. C'est ainsi 
ou ils font disparaître sûrement et sans 
danger la graisse superflue et malsaine. 
Si vous désirez maigrir, aucun moyen 
ne peut mieux vous y aider que la 
« petite dose » de Kruschen. En même 
temps, elle purifiera votre sang, suppri
mera les malaises dus aux mauvaises 
digestions ou à la constipation et vous 
préservera des maladies de foie, de 
reins ou d'estomac. Commencez dès 
demain à prendre votre « petite dose » 
quotidienne. Les Sels Kruschen sont en 
vente dans toutes les pharmacies : 
9 fr. 75 le flacon; 16 fr. 80 le triple 
flacon (suffisant pour 4 à 5 mois). 

LA 23" FOIRE DE PARIS 
La XXIII* Foire de Paris qui se tien

dra du 'J au 25 mai sera inaugurée le 
samedi 0 mai, à 10 h. du matin, par 
M. Louis Rollin, ministre du Commer
ce et visitée officiellement le lundi tl 
mai, à 10 li. 30, par M. le président de 
la République. 

Elle comptera 7.620 exposants, parmi 
lesquels 7à0 étrangers appartenant a 
31 nations. 

La progression en surface et en ex
posants s'affirme dans toutes les sec
tions. En particulier il faut citer : 

Les industries techniques, qui, sur 
un espace de près de 15 hectares, grou
pent la Mécanique l'Electricité, la Fon
derie, la Machine agricole, le Bâti
ment, l'Acétyièn , la Soudure autogè
ne, les Transports et le Matériel de 
travaux publics. 

L'Alimentation, qui, avec le Salon 
des Vins de France et le groupe des 
Articles de ménage, couvre plus de 
40.000 mètres carrés. 

L'Ameublement, auquel sont affectés 
toute une série de halls. 

Le Bureau moderne, te Salon de la 
musique, les Arts décoratifs, la Mode, 
le Jouet, etc.. 

La participation étrangère, très Im
portante, comprend d'une part : les 
maisoirs qui figurent individuellement 
dans la section de leur spécialité, d'au
tre part, celles qui exposent par grou
pes. On remarque parmi ces dernières 
les sections officielles organisées p.v 
le Japon, la Tchécoslovaquie, le Mexi
que, l'Autriche et la Lettonie. 

BIJOUX PREMIÈRE COMMUNION 

Grand-Place (s» la voûte: 
1, rue des Débris-Saint-Etienne, LILLE. 

~?..u t?e P*** l e s champions de France 
militaire, de l'autre le* anciens du 1er 
c A actuels Internationaux ou sélection
nes de la L.N.F.A.. c'est plus qu'il n'en 
faut pour prédire un match de football 
do toute beauté. 
>,.F' d . e . f a l t - les deux formations qui 
irnÙJ* 7ffront*rent sur le terrain de 
i iTn lp l«u e LU1°1»- procurèrent aux sept 
5-5 »! DLU e P«r«>nnes présentes autour 
7,?L t o" c hes du Stade Victor Boucquey, 
une heure et demie de lole Intense 
comme on en ressent peu avec les mat 
eues de compétition. 
•rIî,lrn„5^ut a 1,autre ce fut splendide. 
et quand le coup de alfflet final retentit. 
o^taaUrJS ^ " ^ a r e « r e t d u charnT"" 
ÏEÎ-m-118 t o u t e n commentant chaleu 
reusement cette partie de falr-play. 
™,V^i- ce" accr°chages regrettable*. 
u ^ r . o S . ^ S? u p s lrr*8ullers excitant à 
la factieuse discussion, pas de ces acte* 
de nervosité qui anaenenï les plus graVeî 
^fh

Cnl0nS,' q u i ""^Posent les Joueur^ U 
haÏÏ ï i ^ l e n de„ toït c e l a ' d u <>"« foot
ball, rien que du beau football. 

C est tellement rare à l'heure actuelle 
que Ion comprendra aisément l'am-b i î S1„ a v o i a b I . e q u l m a « cl>oc un dé
cor digne de la manifestation que l'on 
«tait en droit d'espérer. 

Par ricochet, chaque phase fut claire 
On put suivre dans le détail l'action des 
atwauanta et la tenue Impeccable des 
défenseurs. 

De part et d'autre, on Joua le ballon 
on a évertua à le capter non par les 
moyens physiques, mais par l'adresse qui 
seule peut faire apprécier les qualités 
individuelles et d'ensemble. 

On fut quand même surpris par le Jeu 
coordonné du 43e. Cette équipe est re
marquable a ce point de vue et son ho
mogénéité n'a certes pas manqué de ser
vir <te leçon à tous footballeurs et ama
teurs venus d'un peu partout. 

Vous parlerai-Je de la précision dan* 
la passe, dans le démarquage, de l'oppor
tunité des avants comme des demis 
comme des arrières ? Et puis le Jeu de 
tête, sans être d'une netteté aussi pro
noncée, est employé à bon. escient. 

Bref, l'équipe championne est digne 
du titre national, et son contact av*c le 
grand public nordiste n'a fait que gran
dir sa réputation. 

Une note aussi élogleuse sur nos mili
taires, reflète ce que fut la sélection des 
arriens du 1er C.A. 

Bien que faite hâtivement, elle donna 
complète satisfaction, et après quelques 
tâtonnements f s'emboîta » parfaite
ment. Il est vrai qu'avec le concours 
d'éléments comme ceux qui arpentèrent 
le terrain de l'O.U, II ne pouvait en 
être autrement. 

La manifestation, en elle-même, fut 
quand même un critérium pour ces soc-
c-ers réputes dont la classe permit au 
bout de quelques minutes, de souder un 
tout ausrsi harmonieux que les plus 
éprouvés. 

Et l'intérêt fut décuplé de c* fait que 
pendant quatre vingt-dix minutes, on 
assista a des offensives sans rasse répu
tées, rusant aussi bien d'un côté que de 
l'autre. 

Je me garderai bien de sortir une 
« fleur » de ce bouquet si fourni, al 
choisi. Toutes ont captivé la foule, et une 
seule pensée ira vers le sélectionneur et 
le promoteur. M. le capitaine Tartar, qui 
nous en fit le présent, et qui permit aux 
sportifs de couper agréablement une 
semaine de labeur.... car c'est long d'at
tendre le dimanche pour vivre la Jol* 
d'une distraction saine et aussi agréable 
qu'un match de football -association-

Cette heureuse Initiative prit au sur
plus un caractère de solennité avec la 
présence de MM. les généraux Boquet. 
commandant le 1er C.A.: Oudry, comman
dant la première division d'Infanterie : 
le colonel Cousse. du 43e R.I. : les lieu
tenants-colonels Aspés, Lcsceur, du 
43e R.I. : les Officiers de la garnison : 
M. Henri Jooris. président de la L.N.P.A.: 
H. Glmat. de la Préfecture du Nord : les 
Présidents des clubs de la L.N.FA.. etc.. 

Et puis, de la galté dans l'air avec 
la musique militaire, sous la direction 
de M. le capitaine Tournon. 

Comment voulez-vous que ce ne fut 
pas un succès ? 

LES EQUIPE* 
A l'appel d» l'arbitre. M. Oiive, assisté 

de MM. Hennion et Boudry. le» équipe, se 
iirftcntèrent comme suit : 

41* R.I. — Debeurrne (U ST.) : Crète! (R. 
C.n.) ; Dhulst (U.S.T.) ; Selos-e (U.S.T.) ; 
VciTlest (R.C.R.) : W.imberke U.c. I-illol»); 
Deuche (Verv'frs) ; Fn 

(U.S.T) ; Duval 
Oepoest 

LA PARTIS 
L* Jeu est d abord partagé, une incur

sion de» militaires aboutit à Gianellooi ; uas 
rlpobte des bleu» est gâchée nar 1 aliter 
droit qui centre mai. 

Le* militaires au maillot blanc s'imposent 
peu à peu et GianeUoni s* lait applaudir 
sur s superbes arrêts Durai victime d'une 
crampe est depuis s minute, sur la touche et 
les militaires profitent de leur supériorité 
numérique, du vent et du soiell pour me
nacer. 

L* jeu très scientifique est das plos plai
sant â suivre. Duvai remis, tait sa rentré*. 
Wmckelmans s'échappe mal» tarde â theo-
tt*r et gêné adresse rirerlêre Les anciens 
réagissent par à-couia mal. terminent mala
droitement, 

Debeurme dévie en corner un* balle dn 
Duval. Cneuva bien servi par Duval e-t 
Chargé au moment du shoot et la balle va 
dehors. 

Menacés sérieusement les arrières « bleus * 
expédient délibérément en corner, la balle 
passe devant les buts et est m&nquée par 
tou» les avants pour finalement aller dehors. 
Aussitôt après Winkelmans adresse au but 
mais GianeUoni se couenw â temps. Debeur
me à son tour doit intervenir. Nouveau 
corner pour >e «3e, après quelques belles 
phases la balle sort. 

Sur pression plus forte, Winckeimaus 
pusse à l'autre ade et François ouvre la 
marque. 

Le. champions militaires en veulent «t 
combinent bien devant les buts advertes 
et U faut tout «e brio de la défense des an
ciens pour les contenir. GianeUoni sort à 
temps pour sauver ses bols ; U est cons-
tj,u ment s l'ouvrage et nous fait admirer 
sa souplesse et la sûreté de son coup d'cetl. 
I l beau centre de Wtnvkelmans n'est pas 
repris, le* bleus remontent mais pas pour 
longtemps car une nouvelle attaque met 
GianeUoni en danger. Encore un corner pour 
les blancs, par une chance inoute ta balle 
ne rentre pas, au contraire Dtivai s écbapi>e 
dribble deux adversaires at bat Debeurme 
d un bolide en coin mettant les deux équipes 
à égalité. Les essais des blancs sont toujours 
nombreux mais passent au-dessus. Us jouent 
de malchance U faut 1° reconnaître car 
Jusqu'ici ils ont dominé pre que constam
ment. Leveugle s'échappe seui mais ne peut 
terminer et la pause survient à ce moment. 

LA DEUXIEME Ml TEMPS 
Les Anciens du 1er A. profitent de* élo-

ment» à leur tour et attaquent franchement. 
Un centre d* Dubly est dévié ln-extremb. ' 
Chéuva bien servi adresse aux nues, les 
• aines » taquinent. Debeurme, qui inter
vient bien. Les • blancs > réagissent, ma .s 
GianeUoni cueille bien. Dubly shoote un 
corner. Debeurme dégage au poing, le ni -
ma arrête une baUe dangereuse dt> Depcx s 
qui a gi,U« lia défense. Schmlt, apreï ei-
Eert personnel, envole dans les mains de De
beurme. Leveugle essaie A côté. Sur attaqua 
de la droite militaire, GianeUoni sauve avec 
bonheur. Duval part, passe à Oheuva qui 
bat Debeurme. Nouvelle attaque dMOva-
Duval ; Debeurme dégage au pied. Par deux 
lois encore, il doit effectuer des arrêts dit-
ficUes. Les bois du 43e sont bombardés. Les 
champions réagissent et se maintiennent 
quelques minutes devant GianeUoni. Un 
corner pour les « bleus • ne donne rien. 
Cheuva adresse a côté. Une belle descente 
des bleus aboutit sur la barre. Dubly re
prend, mais adresse trop haut. Le. même 
s'échappe seul et Debeurme doit concéder 
corner. Les miUtaires remontent, Ce6«mbsr 
dribble et bat GianeUoni. Encouragés les 
memes repartent et échouent 4* peu. 

Las bleus vont à leur tour à l'attaque, 
puis ce sont dés attaques dangereuse» de 
part *t d'autre. Corner pour le 43e Je bat 
est manqué de peu. Ces militaires nencri-
clent de la même chance ausltot après. B*l 
essai des blanos, la barre sauve. Olanel-
lont est bombardé. L* Jeu est maintenant 
équUibrô, on essaie des deux cotes, mais 
rien n» passe. Corner pour les • blancs < 

. c'est la fin sifUée sur un score tral. 
LE EANQUET 

A l'issu» du match, un banquet a réuni 
dans les salon» du restaurant Au Vatel 
rue des ponts-de-Oomines, sous la prési
dence du général oudry, commandant la 
ire division d Infanterie, les organisateurs 
les Joueurs et les rédacteur, sportifs de* 
Journaux de ,a région. 

IXÎ gé.iéral Oudrv était entouré du colo
nel Cousse, commandant le 43* R. I. ; des 
lieutenants-Colonels Aspèe et Lasleur ; de 
M. Jooris, président de la Llgn* du Kord 
de football association ; des capitaines Tar
tar, chargé des sports au 43e R.I. . Tour-
non. chef de musique du 43e ; Sargeant. 
qui. pendant de longue, années dirigea lés 
snorts au 110e R.I. ; M. Raymond Dubly, 
l'international bien connu, etc. 

hami aime, divers toat» ont été por
tés qui saluèrent le succès de la heUe manl 

Cesember (U.S.T.) i Krnpka (A S.S.B O.) | festation de A soiréo. et de* projets furent 
Winkelmans (O.L.). I ébauchés pour l'an prochain. 

LA COUPE SOCHAUX 
L'OLYMPIQUE DE MARSEILLE A ROUBAIX 

Cette rencontra d'une Importance capitale 
pour les deux clubs s'ils veulent accéder A 
U linale de cette épreuve .-e disputera di
manche prochain 10 mai. <i U> h., sur le ter
rain du pare Jean DubruUe. à Roubaix. 

Les Raubalstens qui ont eu de nombreux 
joueurs blessés ont disputé les derniers 
matebes do championnat avec des onze mix
tes. Us portent maintenant tous leurs ef
forts sur la fameuse Coupe Sochanx, et, 
il leur faut encore battre MarseUle et So-
ehaux pour accéder à la grande fina.j on 
Us ont l'espoir de rencontrer leurs vieux ri
vaux de l'Olympique Lillois. 

certes, une finale qui grouperait nos deux 
grands clubs nordistes feiait courir la 
grande foule de notre région sportive, et. le 
plus grand desir des « Doyens > serait de 
prendre une revanche sur les brûlants vain
queurs du championnat du Nord. 

Tous les membres du R.C.R. doivent ac 
quitter leur entrée pour cette partie et on 
peut dès maintenant retenir ses places : 

A Roubaix, 10, rue Neuve, café BeDe-Vue; 
A L'Ue, chez Bransart-Jonville. rue de Pa-

; A Tourcoing, chez Liétard. ruo Car
net. 

LES MATCHES AMI0AUX 
L'A.S.A. DE PARIE A HAUTMONT 

Après un dimanche de repos, l'A.S. Haut-

rcpliqu». A l'Union SportiTe Amicale de 
Paris. Nous notons dans cette équipe des 
Joueurs réputés, tels que Garabedlan ; de 
nombreuses fois sélectionné par la Ligue d» 
Paris ; NKulai (sélectionné), ancien Joueur 
du C.A.P. ; Serres, du Red Star et Faures 
(sélectionnés) ; Fanres est bien connu A 
Haulmont pour y avoir opéré plusieurs 
saisons. 

Cette formation a fait match nul avec le 
Red Star, a battu Vitry. le C.AJ». (mtxte). 
etc... Ces résultats se passent de commen
taires et nul doute que nous assisterons A 
une magnifique partie. 

Coup d'envol a 16 heures. 
LA R.U.S. DE TOURNAI A ARMENTIERE* 

Dimanche 10 mal. la J.A.A. rencontrera 
ai Stade Municipal une exceUente équipe 
Délite, la Royale Union Sportive de Tournai. 

Nous reviendrons sur ce match qui pro
met d'obtenir un beau succès. 

L'UNION OE JEMAPPE» A ANIGHE 
Profitant de la remise du fanion au pre-

Jen.appes, équipe belge au palmarès èto-
gieux Cette équipe de Promotion B a réa
lise des prouesse; remarquables en battant 
Clarieroi »t l'Elisabeth Club de Mons 

En lever de rideau à 13 h. 13. aura Heu on 
match entre les supporters de l'Union de 
jrmappes et l'équipe des supporters d'Anl-
che. 

DEMANDE DE MATCHS* 
Le R.O. Oivlen demande match sur son 

terrain on sur terrain adverse avec Indem
nité de déplacement pour le 10 mal. 
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LA FIANCÉE VEUVE 
par Henri GAYAR 

0 

ZJVRE DEUXIEME 

LA VEUVE 

* Or. d'aprèa l'écho confirmé par ton 
aveu, tu y étala, donc tu es tot-

c Donc, tu marches avec eus... contre 
•ou*'. 

« Et ««ils. tout le poUaux-roses ! 
* C'est toi le compère, le seul ; les au

tres sont des comparses... 
« Toi qui mènes toute cette campa

gne, et 1* mobile qui nous échappait 
éclate tout à coup ! _ 

- c Ça f a rapporté dêj* Tlngt millions 
Et une joli* taie 

a En un mot, c'est toi Sophus ! -
c Je m'en étal» toujours douté ! 
« En bien ! acheva GUbert en écla

tant toutSicoup d'un rire joyeux, ga
min, commèrlt -trouïes-tu mon raison
nement par l'absurde ? 

— Absurde... répéta Robert, et ne prou-
Tsnt rien contre ma thèse. 

< Remarque que les gens du * Mineur s 
pouTatent très bien sarotr d'avance, — 
a> temps pour imprimer, — que j'étais 
au Grand-Trou. , 

c Je suis parti hier devant tout le 
monde, et Je n e souviens «ai l r avait 

justement deux hommes qui me guet
taient de la terrasse du Cercle : le doc
teur Mirande et un jeune homme au 
teint bilieux, 

c Tu connais ce livide personnage ? 
— Non... ce doit être quelque Anglais 

rentrant des colonies et qui vient faire 
soigner son foie... 

* Quant au médlcastre, — sans l'ai
mer plus que toi, — je doute qu'il fasse 
du reportage pour le c Mineur». 

— Eh ! je ne dis pas cela, mais d'au
tres ont pu me voir. 

c De plus, dès le matin, J'avais parlé 
de l'expédition projetée à mes amis, à 
toi, à d'autres... 

— Si tu doutes de nous, fit GUbert 
d'une voix subitement attristée, des amis 
qui ont combattu à tes côtés... 

— Je n'ai pas des amis, déclara Ro
bert, gravement. 

c J'en ai un : toi ! 
Et d'un mouvement plein de chaleur, 

cette fois, U tendit la main à Gilbert, 
dont le visage, un Instant assombri, 
rayonnait d'une Joie juvénile. 

Au même instant, Robert fronça le 
sourcil. 

» Diable ! fit-il à l'oreille de GUbert, 
le baron ! 

< Je devine ce qui l'amène™ 
t Attends-moi dix minutes — le temps 

de le rassurer — et Je reviens. 

Cependant U-OBA dans le Grand-Trou, 
l'homme dormalt*«)ujours. 

Quand 0 se réveilla, il faisait grand 
jour depuis longtemps. Malgré les épais 
nuages qui le eachaient. le soleil com
mençait à chauffer. 

Le «rescapé» frotta ses paupières, 
promena autour de lui un regard égaré. 

— Où suis-Je ? flt-lU 
Puis il jeta un cri : 
— De l'eau'.!'. 
A ses pieds, dans une anfractuosité du 

roc, une flaque d'eau claire s'étalait, sa
blée d'or fin. 

Des oiseaux se baignaient dans cette 
coupe de granit reflétant le ciel ; et c* 
spectacle, cette eau limpide avaient pour 
le misérable ressuscité quelque chose 
d'enchanteur, de divin» 

Il s'approcha, tendit tes lèvres avides, 
et s'arrêta, le sourcil froncé... 

n était surpris, inquiet du visage In
connu, baroque, apparu dans le trem
blant miroir. 

n semblait chercher, faire un effort 
pour se souvenir. 

A plusieurs reprises, il passa la main 
sur son front, de l'angle duquel partait 
une cicatrice récente, qui s'allait perdre 
dans les cheveux. 

« Où suis-Je ? répéta-t-il... Quel est ce 
visage que Je ne connaissais pas ?... 

c Qui suis-je ?... Qu'est-ce que je fai
sais avant d'errer dans la mine ?... Com* 
ment y suis-je venu ?... 

< Je ne suis pas un mineur... » 
Il regardait tour à tour ses mains fi

nes, ses vêtements grossiers, retournait 
ses poches. 

De seconde en seconde, l'Inquiétude 
croissait, plissant son visage» Mais bien
tôt, U se rassérénait. 

C'est que, sans doute, il ne comprenait 
pas l'horreur de sa situation... ou bien 
que cet homme, sorti du tombeau, avait 
épuisé le calice de l'humaine angoisse r 

Peut-être pouvait-il dire, comme le 
héros antique : c Douleur, tu n'es qu'un 
mot ! » 

n se pencha, but i longs traits, déli
cieusement. 

Avant de se relever, 11 rafraîchit son 
visage et ses mains, arrange» ses che
veux. 

Devant lui, un oiseau sautillait, n le 
suivit, arriva sur le chemin côtoyant le 
Grand-Trou, et partit à l'aventure. 

Il allait sans hâte et sans but. 
Parfois, devant un paysage qull avait 

dû traverser jadis, il s'arrêtait, cherchant 
à se souvenir. 

On eût dit que sa mémoire allait se 
réveiller. 

Une lueur brilUait dans ses yeux, pour 
s'évanouir presque aussitôt. 

L'éclair avait passé, sans rallumer la 
lampe éteinte de son cerveau, n eût 
fallu pour cela une secousse plus forte, 
une de ces commotions qui ressuscitent 
ou qui tuent ! 

Et le «rescapé» repartant tristement, 
hochant la tête.-

Deux ou trois fois, des paysans, qui 
revenaient du marché voisin, étonnés 
de ses allures étranges, vinrent le regar
der sous le nez. 

Un gendarme qui rentrait à sa ca
serne l'interpella, sans obtenir de ré
ponse. 

— Baste ! pansa le *pandore bon en
fant, c'est un étranger, un de ces men-
digots venus des quatre coins du pays 
pour la cérémonie de tantôt... 

L* «rescapé» erra longtemps encore. 
Puis, comme I* soleil tape», que sas 

tempes bruissaient, que son crâne sem
blait près d'éclater, U chercha l'ombre... 
les maisons. 

Depuis un instant — non loin de là — 
des cloches sonnaient joyeuses, semblant 
l'appeler. 

Il obéit... arriva sur une petite place 
où des chevaux piaffaient, en face d'une 
église de village, devant laquelle quel
ques mendiants étaient accroupis. 

H se dirigea vers la maison de Dieu, 
dans l'intention de s'asseoir au fond 
d'une chapelle ombreuse et fraîche. 

Mais les portes de l'église étaient clo
ses. Des mains brutales le repoussèrent. 

Résigné, le chemineau recula dans le 
coin le plus sombre du porche, s'accota 
contre un pilier, plaquant avec délices 
sa nuque et ses mains sur la pierre 
froide. 

n y était à peine depuis dix minutes 
qu'une musique éclata, triomphale. 

Les portes s'ouvrirent. 
Et, dans un nuage de tulle blanc, ap

parut une céleste et vaporeuse figure de 
femme, une blonde vierge au sourire mé
lancolique. 

Robert Fresnel donnait le bras à la 
mariée, qui s'avançait la tête droite ; 
les yeux perdus au loin... 

Le « rescapé » s'était redressé, tout son 
corps tendu, vibrant, le visage convulsé. 

Ses yeux brûlaient dans l'ombre l_ 
Mais, subitement, sa tête sonna sur le 

pilier. Puis, sans bruit, avec un soupir 
faible, plaintif... U glissa, s'étendit sur 
les dalles. 

Ses lèvres seules bougeaient, pronon

çant un mot le dessinant plutôt dans 
l'espace, amoureusement. 

— Solange ! murmurait-Il... Solange !.. 

CHAPITRE • 
LA CICATRICE 

Ce drame bref avait eu un témoin : 
Jacques Mirande, venu la en curieux 
avec son oncle... 

L'ingénieur sortait par une porte ter 
térale, lorsque, en face de lui, là-bas, 
dans le groupe sombre des mendiants, il 
avait vu surgir un homme aux regards 
hallucinés. 

Ce visage ravagé, sordide, mais illu
miné par une passion, une angoisse sur
humaine, avait été une révélation ! 

Il avait saisi le bras du docteur, et 
l'entraînait, fendant la foule. 

— C'est lui ! murmura-t-U en s'élan-
çant. C'est Paul I 

— Quel Paul 1 demandait te médecin 
interloqué.. 

— Paul de Larnage..! 
— Quelle folie ! 
— Je vous Jure... C'est bien lui, tel 

que Je l'ai vu en rêve... 
« Ça ne trompe pas ! 
Il y avait dans le jeune homme une 

telle autorité que, tout en grommelant, 
son oncle obéissait au moinure siguu. 

Saisir le «rescapé», le porter à l'auto 
du docteur, arrêtée tout proche, fut 
pour eux l'affaire de quelques secondes. 

La foule qui, * cette minute, se niait 
autour des mariés, avait place nette, et 
cet enlèvement passa à peu près Ina
perçu. 

— ce n'est rien, disait une ylaJBe 

femme à côté d'eux : c'est un vagabond 
qui tombe du haut mal. 

Le malade, toujours évanoui, avait été 
installé sur la banquette du fond, i la 
droite de l'ingénieur. 

Le docteur s'assit en face. 
— C'est fou ! répétait-il. Demain nous 

serons la risée de la ville ! 
« Heureusement qu'on ne nous re

marque pas. 
— Tant mieux, répondit Jacques fié

vreusement. Je préfère que personne ne 
se doute.. 

« Je compte sur la surprise, le coup de 
foudre, lorsqu'il éclatera en plein ciel... 

« A propos, mon oncle, votre chauf
feur Frédéric est un nomme sûr ? 

— Oui. D'ailleurs, comme moi, il est 
à cent lieues de penser... 

« Parlons bas, en tout cas : pas plus 
que toi, je ne tiens à ébruiter cette his
toire. 

« Et maintenant, où allon-nous ? Ches 
moi? 

— Non. ches mot TIDa des Sapkaa. 
C'est plus près... 

« Paul m'appartient. C'est met qui rai 
trouvé... 

« Je le garde 1 
_ j e ne demande pas mteux. Je n'ai 

pas envie de... 
_ j e sai t - lança rtfMjèiitwii avec mm 

aorte d'impatience rageuse. 
Puis, changeant de ton, «t nsontrant 

le visage blême, presque cadavêrioue. 
du «rescapé» : 

_ D'ailleurs, Je comprend* 'votre In
crédulité ctevant çettg face aaarta. *OP-
«nua-t-il, 


